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[Ommz ie n'ay pas tant d'horreur de Ia pierre qui 
el m'eft iettée, que j'ay de reffentiment contre celuy 
qui me la iette ; ie nay point tant d'auerfion contre 
celuy qui me bleffe , & qui n'y penfe pas, comme j'en 


thorité du Prince; le particulier qui tafcheroit d'y refifter par vne 
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voye-defait, commetttoit vne rebellion. Maisautrechofeeftquand 
tout le peuple par vn mouuement, & par vn intereft commun fe 
foufleue contre l'oppreffion; caralors ce n'eft plus vnercbellion, & 
vne defobeyffance, c'eft vn procez ; dont la conteftation fe forme pat 
vneguerre, & la decifion f'en fait par le fort des armes felonla vo- 
lonté de Dieu , qui eftlefouuerain du Roy & du peuple, & le dernier 
Iuge d'appel. On demandera, & on trouuera eftrange, commentil | 
fe fait que ce qai eft rebellion; & defobeyffance à vn particulier; 
quand il eft entrepris par tout vn peuple, deuient vne guerrelegiti- — 
me ,veu.quele plusoule moins, felonla Philofophie, ne change pas 
Ja fubftance. Il fauttefpondre que cette maxime eft vrayeaux chofes 
phyfiques, mais elle reçoit explication aux morales: & politiques. 
Et premierement toute defobeyffance n'eft pas rebellion.Si le Prince 
ou fon Miniftre ordonne quelque chofe qui foit contre la loy de 
Dieu ; lercfdsd y obeyr n'eftriy rebellion, ny crime : au contraire ce 
feroic vn crime que d'y obeyr. Sperze pateffatem, timendo poteffat. CE dit 
fainct Auguftin : C'eftà dire, Tu peuximpunément,voire mefme tu 
dois mefprifer le commandement de la puiffance humaine pour fa- 
tisfaire à celuy du Tout-puiffant. Secondement, fi le Prince te fait 
vn.tel commandement qui de foy n'eft pas contre la loy de Dieu, 
mais neantmoinsil eftiniufte, parce qu'il eftexceffif: en ce cas-là c'eft 
Je Prince qui peche, parce qu'il agit contre la loy de Dieu, qui 
l'oblige à faireiuftice: maistoy enl executant tu n'offenfes pas; au 
contraire tu en fais exercice de patience: Or cette patience eft loüa- 
ble, & la refiftance que tu feroisau contraire, feroit inutile, feroit de 
mauuais exemple, & te feroit prejudiciable. Ence cas-là il faut que 
tu obeiffes : & le Magiftrat qui agit fous l'authorité du Prince, ty 
peut contraindre- par Amendes, par peines & emprifonnemens. Et 
quoy que l'impofition foit exceffiue & iniufte en foy jneantmoins 
parrelationau repos public que tu ne dois. pastroubler par tonim- 
patience il eftiufte qué tu fubiffes. Mais ff la charge & la coruée eft 
vniuerfellement impofée fur tousles habitans du pais, & que ne la 
pouuans plus fupportersilsfe refoluentde la refufer, & qu'en ven- 
geance de cerefuson procede contre eux par outrages & guerre de- 
clarée ,qu'onlesaffame; qu'onles maffacre , qu'on viole leurs fem- 
mes & leurs filles : La nature alors f'efleue contrele pretendu droiét 
ciuil dont le Prince fe veutpréualoir ,'& prefente le vain » 3 
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dlefenfelegitime contre la force & la violence, Vw vi d fendere cmres © 


leges , C omnia iura permutant. Car alors lerefpe@ eftant perdu dela 

part du peuple, & le Prince fcftant defpoüillé de toute charité, 

& ne rendant plus iufüce ny protection, la liaifon mutuelle ett 

diffoute; il n'ya plus ny Princeny fubjeéts, & les chofes font redui- 
tes à lamatiere premiere. Alorsilarriue quce la forme du gouuerne- 

ment fe change totalement, car ou la Monarchie paffe en Arifto- 

cratie ; ou en cftat populaire : ou bien fi les peuplesne font pas entie- 

rement dégouftez de la Royauté, ils la transferentà vne autre famil- 
 le;ouilsfefoufmettent à vne autre Nation plus puiffante, & reglée 

par de meilleüresloix. Ainfi les Hollandois fe mirent en eftat popu- 
- laire; ainfi les villes fubjetes aux Cheualiers Teutoniques fe don- 
Rerent au Roy de Pologne. Voilalesextremitez où les violens Con- 
feillers & les Fauorisreduifent les Princes & les peuples. Que de- 
uiennent doncrous ces commandemens de fain& Pierre & de fain& 
Paul,fiexpres & fi reiterez dans le nouucauTeftament;de l'obeiffan- 
ce qu'il fautrendreaux puiffances fuperieures?LesDoéteursrefpon- 
dent facilement à ces paffages : le principal defquelseftler3. chap. 
delEpiftre aux Romains. Ils remarquent que fainct Paul efcriuoit 
fous Neron qui dominoittout ce grand Empire Romain,dans{equel 
les Chreftiens ne faifoient qu'vne petite poignée d'hommes, lef- 
quels eftant perfuadez de la liberté de l'Euangile, & comme ils 
n'eftoient plus fous la feruitude de la Loy ancienne, pouuoient pre- 
tendre & fe faireaccroire qu'ils n'eftoient plus obligez à l'obeiffance 
des Princes feculiers. Pour cette raifon l'Apoftre prend foin deles 
inftruire, & delestenir en deuoir & en foufmiffion : mais il ne iuftifie 
pas pour.celales excez & les cruautez de Neron, qui fut condamné 
incontinent apres parle confentement de tout le Senat & de tout le 
peuple, Et quand fain& Pierre commande aux feruiteurs d'obeir à 
leurs Maiftres, eriam dyfiols , ce mot fignifie feulement quand ils font 
morofes & de mauuaife humeur ; autre chofe eft quand ils tuent, & 
qu'ils maffacrent , alors cette obligation n'eft plus dans fesbornes. 
Alors la nature fe declare, & prend la defenfe legitime pour cHe- 
mefme, & foule aux pieds le pretendu droit ciuil ; en la mefme 
forte que font ces Lyonsappriuoifez , quand ils ont fouffert deleurs 
maiftres quelque grád outrage, quiles metau bout deleurpatience, 
& deleur docilité. C'eft cequi vient d'arriuer depuis nos P dans 


plufieurs Prouinces de l'Europe. Orilne faut point aller à Delphes 
pour fcauoir qui a pouffé les Princes dans ces precipices,& qui teur a: 
bádé les yeux pour ne les pasapperceuoir. Ce fontles infideles Con- 
feillers,&les patrósde l'auchoritéabfoluë. Vne dominatió moderée 
n'eft point fubjete à cesaccidens, & fielle reçoit quelque atteintes. 
c'eft par l'attaque du dehors; car par elle mefme & de fon eftoc, elle 
eft prefque immortelle, ne plus ne moins qu'vn corps bien temperé,. 
& fobrementnourry , quide foy ne formeny fiévreny abcez, & qui: 
ne peut eftre endommagé que parlesaccidens eftrangers. Qu'heu- 
reux feroientles peuples, & qu'heureuxferoientles Roysfion pou- 
uoitpurifier leurs Cours dela contagion de ces peftes. Or cela n'eft: 
pourtant pas impoffible; car nous fcauons qu'il y a desRoyaumes en 
l'Europe, oùle nom de Fauory n'eft non plusen vfage que la chofe.. 
Pourquoy la France, l'Efpagne, &l'Angleterrene s'en pourroient- 
ils pasbien paffer? Maispuisque cette maudite engeance eft fi opi-- 
niaftre ànousaffliger , & qu'ils ne veulent pas démordre ny fe deftas 
cher denoftre peau; quoy qu'ils regorgent de noftre fang : foyons: 
denoftre part perfeueransà noftre legitime defenfe ; & tafchons d'en: 
dégoufter & defabufer nos Roys.& nos Reynes qui les protegent.- 
Qr voicy, Dieu mercy, le temps acceptable pour ce bon œuure en: 
cette faincte femaine : voicy lesiours de falut,.& peut-eftre que le: 
noftre eft plus prochain que nous ne penfonspas; Il y a apparence de 
croire que Meffieurs nos Princes donneront quelque quart d'heure: 
à leurs Confeffeurs, & peut-eftre que cesbonnesgensauront bienle 
courage de leur auancer.vne verité en fecret, puis qu'ils n'ont ofé: 
iufques à prefent laprefcher en public. Ils verront neantmoins vn: 
iour ils ferent bons marchands de leurs difcretions & FRU MC 
&ionstrop timides. Quant aux fauoris & fauteurs dela puiffanceab- 
lólue il ne leur faut pas tant de refpe&t, nousauons affez de qualité: 
& de charactere pour leur parler dà pair. Que fi leur orgueillesem- 
pefche de nous efcouter ; nous fommes contens de n'en eftre pas: 
creus mais nous leur produirons les aduis des fages anciens, felori: 
que la memoire nousles fournita. Et premierement Polybe leurap-- 
prendra qu'il faut faire vne notable difference entre là Monarchie & 
Royauté. La Royauté.c'eft vne puiffance legitime déferéc par la: 
volonté & le choix du peuplé. La Monarchie c'eft vne puiffance: 
violente qui domine contre le gxé des fubjets, & qui les a foufmis: 
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gontre leur gré. La Royauté fe gouuerne parla raifon , la Monarchie 
à difcretion, & felon la conuoitife du commandant : La fin dela 
Royauté c'eft l'utilité commune : La findu Monarque c'eftla fienne 
particulicre. Ariftote le Roy desefprits & du raifonnement humain, 
dit quele gouuernement monarchique, c'eftà dire d’vn feul, eftbe- 
ftial comme celuy du Roy des abeilles, qui les regit fans confeil.. 
Que laRoyauté c'eftvn gouuernement propre des hommes,qui f'ad-- 
miniftre par confeil & par communication de l'aduis des perfonnes: 
 bienfenfées. Ciceronle Prince des Philofophes Latins auffi bien que 
des Orateurs, dit apres Ariftote, &auec le confentement detous les: 
Politiques, que les peuplesont efleules Roys pour leur faire iuftice,- 
& pour les proteger; Pour cet effect qu'ils ont choifiles plus vertueux. 
& les plus fages: Et quand Ciceron, Polybe, & Ariftore ne l'auroient 
pas dit, peut-il entrer dans le fens commun qu'on enaye peu vfer 
autrement? Cesmeímes grands Genies nous difent que les gouuer- 
 neursdes peuples & des Republiques: foient-ils Roys, Émpereurs,. 
Electeurs, Confuls, ou qualifiez de tels autresnoms qu'on voudra, 
.medoiuent point eftre confiderez autrement que comme fontles tu- 
teurs à l'efgal de leurs pupilles. P7 swrela, fc procuratio rei publice , ad 
eoram utilitatem qui commi funt , non ad eorum quibus commiffa. eff, 
| referenda eff. Cic. lib. v. Offfciorum. Cet oracle eft fi vtile, fi/beau, & 
d'vne verité fi indubitable, qu'il deuroit eftre efcrit dans tous les 
Palais des Princes, dans tous les Auditoires deTuftice, & dans tou- 
tes les Chambres du Confeil publie. Fabius Maximus; ad rapport 
de Tite-Liue, fur ce que leieuneScipion vouloit paffer fon armée 
en Afrique contre le confentement du Senat, auança fon aduis en: 
cestermes j-l'effime, Peres Conferipts , que Scipion a effé créé Conful pour 
le bien de la Republique, & pour le noffre, C non pas pour le ftem particu- 
lier, Lemefmefe peut dire de tous ceux à qui on donne le comman-- 
dément pourgouüerner vne nation, de quelques noms qu'ils foient: 
honorez. Et comme ce Conful ou ce Di&tateur eft obligé d'agir & de: 
regir par iuftice pendant fon année, oufes fix mois ; 1e Roy pareille- 
ment.eft obligé d'adminiftrer iuftice pendant tout le cours de fa: 
vie & defonregne. On neles a jamais efleus fous d'autres:condi-- 
tions: & il ne peut pas tomber danslefensde qui que ce foit; que: 
jamais vne Communauté, pour barbare qu'elle aye pü eftre ; fe foit: 
formé vn Chef pour en cfire affligéc & gourmandée, Gelacilans: 
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ainfi, de quelque date que foit l'origine d'vne Monarchie, elle ne 
peut pas prefcrire la liberté dela nation qui luy a donné l'etre&le | 
commencement. C'eft vne maxime indubitable en Droict ; que les 
gens de robbe ne doiuent pas ignorer que, Nemo pore? ftbi mutare 
caufam puffefionn. Hue Capet fut efleu par Les Eftats de France pour 
regner équitablement, & fuiuant les loix du pais; il enfitle ferment 
folemnellors defonfacre ; I1a par confequent tranfmis le Royaume 
à fa pofterité,à cette mefme condition. Si Louys X I. a entrepris 
quelque chofe au delà , il a peche contre fon deuoir, & contre fon 
tiltre: &lesEftatstenusà Tours fous Charles VIII. fon filsjont efté 
bienfondez à remettre les chofes en leur premier eftat , & dans les 
bornes de l'equité. LesRoisquiontfuiuy depuis, fe font maintenus 
dans vneloüable moderation. Louys XII. a merité le nom de Pere 
du peuple. Henry IV. nourry danslalicence desguerres ; hors dela 
difcipline de la vraye Religion, attaqué par les armes, irrité par les 
plumes, diffamé par vn million d'inue&iues, eftant paiuenu enfin à 
Ja Royauté, il f'y eft comporté fi legalement, qu'il n'a iamais fait 
brefche à aucune loy fondamentale de l'Eftat, n'a iamais contraint - 
aucune Compagnie de Iudicature , n'a pas mefme molefté aucun 
particulier de ceux quiles compofoient , iufques là que pour faire 
paffer l'Edi& de Nantes;il prir-foin d'honorer le Prefident Seguier 
de l'Ambaffade de Venife pour éuiter fa contradi&ion. Nous {ça- 
uons encore que f'eftant échappé à quelqueparole vn peu dure con- 
trele Prefident de Harlay,il lerenuoya querir déslelendemain pour 
luy en faire desexcufes. C'eft pour cetteraifon, pluftoftque pour fes 
exploits militaires, que nous luy auons donné le tiltre de Grand ; & 
ce fut en cette veüe qu'on mit fous fon pourtrai& (ie penfe que ce 
futle Cardinal du Perron:) 
—— Ge grand Roy que t "vois , de (A guerriere lance 
Subjngua [es fubjets contre luy reuoltez : 
Mais d'un plus braue cœur, quand il les eut dontez , 
—OLauy-me[me [e vainquis , oubliant leur offen[e. 
C'eft ce modele que le Marefchal de Villeroy deuroit faire voir à 
fon difciple, &non pas des exemples d'authorité abfolué, que les 
Grecs appelleroienttyrannie. Quant à cette claufe imperieufe la- 
quelle ona couftume d'appofer à la fin des Ordonnances & Lertres 
p ST | Royaux, 
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Royaux, Car tel eff no/fre plaifer , c'eft vne legere obje&ion, de k- 
quelle neantmoinstous lesautres peuples nous font reproche;cóme - 
de la marque de noftre efclauage. Mais ceux qui font tant foit peu 
intelligens dans nos formalitez, fçauent que ces termesne fignifient 
autre chofe,finon; Tale ef placitum noffrum, Y el eft noftre aduis, Tel eft 
l'aduis de noftre Confeil; i1 dépend puis apres des Parlemensou des 
autres moindres Iuges d'examiner la iuftice de telles Lettres, & de 
les verifier fi elles font trouuéeslegitimes & raifonnables. Maisdé 
penfer que ce mot deCar, foit vne caufatiue, qui infuëvh chara&tere 
d'authorité aux Lettres, & quitiennelicu d'vne raifon.inela@able, 
"iM n'y aipoint d'apparence; & la pratique des Iurifdictions ordinaires 
y refifte , qui refufetous les iours des Lettres munies & fermées de 
cette claufe : Et c'eftce Car 13 qu'on pourroit iuftemént abandon- 
ner: à la correction des Docteurs de l'Academie y non. feulement 
comme inutile, maiscomme de pernicieufe confequence. Or la pre- 
miere Ordonnance où nous trouuons qu'il a efté mis-en vfage qa 
efte celle de Charles VIII. del'an 148 5. par laquelle it defend: les- 
habits d'or & de foye aux gens de moindre condition; & les referue 
pourla Nobleffe : A lafinde cetteOrdonnanceily adioufte ::Car 74 
eff noffre plaifir. &la:verité om ne peut;pas dire que le Royaume de 
Francefe peuft plaindre d'vn tel Edict; & on pourroit bienle pardon- 
ner:à ee Roy-là; quand il n'auroit pas allegue: d'autre raifon ::C'eft 
vne des confufionsde noftre fiecle , queles genside neant. Phabillent 
& fé rheublent auf fomptueufement que les Princes; & qu'ils ne 
leur laiffent aucun difcernement :-Et ce.n'eft pas fimplement vne 
faute de bienfeance que le luxe, mais c eft l'origine de toutes Les 
concuffions, & detouslesvolepublics. |. 1213 o utaq 

Rewenons à cette Puiffance Abfoluë , & difóns qu'elle :n'efti pas 
compatible auec nosmoeurs , foit Chreftiennes; foit Françoifess:f 
ne faudroit plus d'Eftats sil ne faudroit plus de Parlemens;il fau- 
droitabolirlefacre denos Rois, & le ferment qu'ils font furlesfain- 
tes Euangiles 5. e rendre iuffice , d'empefcher les exacfiomsi, e de rai: 
yer leurs fabjets: auéc équité e$ miféricorde : ce font Tes propres termes 
de la formule de leurs fermens. Nous n'auons pourtant pasifaute 
d'Efcriuains, qui parle tiltre deleurs offices, & pourfe monftrer ex- 
tremement fifcaux, portent eetteauthorité abfoluë au delà de tou- 
tes bornes, iufques à fouftenir que les Rois peuuent m dela 


‘Simonic: Mais ce qu'ils en ont dit, foit en plaidant ou en efcriuant, 
.ç'a efté parvnzele de party , les vns pour refuter les premiers Hu- 
guenots, qui vouloient mettre l'E(tat en Republique; les autres 
pour f'oppofer aux attentats & pernicieufes maximes dela Ligue. 
Et au lieu de fe tenir dans lesopinions moderées, ils fe font iettez 
aux extremitez , enattribuant aux Princes plus de pouuoir qu'il ne 
leur eftexpedient d'enauoir pour leur proprefeureté. Bodin en fa 
— Rep.l.2.ch.3. penfe beaucoup dire, & croitque c'eft vne grande 
bonté aux Rois de fe foufmettre aux loixde la nature: Quant aux 
-Joix ciuiles, il eftime qu'ils font releuez par deffus d'vne grande 
hauteur : C'eft dans ce chapitre où il eft fi cemeraire de qualifier | 
d'impertinencele difcours d^ Ariftote , fur la diuifion qu'il fait des 
differentes Royautez au 14; chap: du 3.1. de fes Politiques. Mais 
 encette partie, c eft vnindifcret zclé, & qui. n'eft pas demeure fans 
replique. . Cujas, (qui viuoit duméfme temps) auec beaucoup 
moins d'affe&ation , & beaucoup plus grande cognoiffance, a efcrit 
ync decifión capitale fur cette matiere, en ces termes, Hodie princi- - 
ges non. funt lolurt legibus , quod eff certifimum , quoniam iurant im leges 
Patrias 5 c'eft furlaloy s ff. de Iuff. & ture. LePythagoredes Gaue 
les ,leSeigneur de Pibrac , qui auoit efté Aduocat General au Par- 
Alement autant paffionné pour l'honneur du Roy, cómme équita- 
ble auxinterefts du peuple, ne feint point de dire;qu'il hait ces mots 
de Puiffance Abfoluë. Au refte, toutes ces flatteries d'Orateurs qui 
font des Panegyriques aux Empereurs , toutes ces parolesde bra- 
ueries queles Poétes mettent en la bouche de leurs Rois. deThea- 
tre,ne font pas des authoritez confiderables pour eftablir cette 
puiffance exceffiue ; au contraire ce qui eft prononcé par vn Atreus, 
vn Thyeftes;ouvn Fibere , doit eftre abhorré par vn bon Prince: Il 
faut pluftoft prendre langue & inftru&ion des Philofophes; qui 
auancent leurs maximes én cognoiflance de caufe , & fur des fonde- 
mens deraifon & d'équité. Or on n'en trouuera aucun quiapprou- 
ue cette puiflance fans limites : L'vn veut qu'il y ait vn Confeil 
compole:de gensexperimentez 5 l'autre veut qu'il y aitvneloy do- 
minänte ; dont Île Prince ne foit q@e l'executcur & le miniftre. L'em- 
piré dela loy, dit Aïiftote, c'eft quelque chofe de diuin, de per- 
manent, & d'incorruptible ; l'empire abfolu de l'homme feul eft 
brutal, àcaufe dela conuoitife, & de la fureur despaffions, aufquel- 
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. Tes les Princes font fujets, auffi bien & plus que les autres honm- 
mes. Nosaduerfairesobje&ent & difent, Si celuy qui commande 
eft reglé & circonfcrit par les loix, fil eft attaché à des gens de 
Confeil ; ce n'eft plus vn Roy, ce n'eft qu'vn fimple Magiftrat. 
Nousrépondons que nousne difputons pas du nom, ny des termes, 
mais que noustrauaillons à la definition & à l'eftabliffement folide 
&legitime de la chofe. Ce que nous appellons Roy en France, en 
Allemagne c'eft vn Empereur, en Mofcouie c'eft vn Duc, à Con- 
ftantinople c'eft vn grand Seigneur : Mais partout, de ces Seigneurss. 
deces Empereurs & de cesRois, les peuples en attendent iuftice, 
-protection & foulagement. En quelques endroits les Rois joüif- 
fent d'vne pleine fouueraineté ; En d'autres ils ne font que feu- 
dataires; les vns & les autresobligez de rendre iuftice: ILy ena 
qui font éle&ifs ; Il y ena de fucceffifs ; mais tous également obli- 
gez à rendre iuftice, & à regiren équité. Pour cet cffet ilsont des 
Officiers & des Gardes , tant pour l'execution de leurs volontez, 


que pour 1a conferuation de leurs perfonnes: encore eft-il fort à 


confiderer qué ce nombre de Gardes qu'on leur donne, doit eftre 
limité & moderé pour deux refpects ; d'vn cofté, afin qu'ils foient 
plus forts que les particuliers , pour les tenir en deuoir; & de l'autre, 
. afinqu'ils ne foient pas trop puiffans pour opprimer toute la Cité. 
C'eft le temperament & les précautions que baille le grand Ari- 
ftote , dont l'authorité eft preferable à celle des fuppofts dela do- 
mination violente. Au refte , on peut apprendre de ce fage Philofo- 
phe, &l'experiencenousle monftre , qu'autant qu'il y a denations 
diueríes, autant y a-t'il de differentes formules de gouuernement, 
fclonlefquelles elles ont eftably leurs Souuerains en leur impofant 
desnoms felon leurs diuers langages. Maistoutes ces nations con- 
uiennent en ce principe, à ce que iuftice leur foitadminiftrée. Tou- 
tes lesautresqualitez font accidens & circonftances :1a Iuftice fait 
Le corps & la fubftance de la Royauté ; c'eftcelle qu'on a requife en 
la creation des premiersRois , lorsqu'on lesaefleus. Dews iudicium 
tuum. Regi da; c'eft celle qu'on demande pour les Rois fucceffifs, 
€ iuflitiam tuim filio Regi. C'eft en fin apres le falut de nosames, 
Tevoeu & le fouhait Le plus neceffaire que nous puiffions faire pen- 
dant la folenanitéde ces fain&es Fetes. 
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